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ES ‚La Maye, 28 Novembre. 
"SECONDE UEPMMERE DES ÉTATS-GÉNERAUX. 
‚ D'après les dbservatións des sections, consignêes dans le rap- 
‚ Port provjsaire de la section centrale, le gouvernement a pré- 
: senté à la Chambre un projet de loi modifié, portant fixation 
| d'un délai ultérieur quant à l'introduction de la force obliga- 
L tip du tarif des frais de justice et ge Kd ek EE civile. 
_ Mlaôtá peprojet, de. Joì modifió,.de. zolen pe 
jusqu'au ese tembre. 1ök Ie terme prescrit part adel de 
la loi du 15 décembre, 1884, (Staatsblad n° 43) pour la mise en 
vigueur du tarif dont il s'agit. EN a Ek 
‚ Dans un Mémoire de réponses et relativement au vou émis 
} Parlessections quant à un tarif de frais de justice en matière 
} Pénale, le gouvernementa cru pouvoir se borner, en traitant le 
$ projet deloi actyellement soumis à la Chambre, à donner l'assu- 
rance que ce point fait en ce moment l'objet de ses délibéra- 
“ tions et que ce tarif sera élaboré avectout le zêle possible et de 
Manière à répondre, sous peu, au ven mis à cet égard par la 
Chambre. en, bie CR age a Ut 
“Nous apprenons que S. M. n'a pas voulu que nos gloires na- 
tionales fussent privées des chefs-d'ceuvre de Rembrandt qui 
se trouvaient encore dans le pays et que le Roi s'est rendu ac- 
äuéreur des deux superbes portraits de ce grand peintre, I'hon- 
Reur de l'Ecole hollandaise, achetés, ainsi que nous l'avons 
„déjà dit par. M. Nieuwenhuys de Bruxelles, à la vente qui a eu 
En lieu, ees jours derniers à Amsterdam, dans la maison mortuaire 
‘de Mme la douairière Van der Pol,née Valckenier.On assure que 
Par une partieularité asser remarqudbls, ces deux täbleaux de 
Rembrandt se‘trouvaienit datis: 'tätson inême où ils étaient 
Festés placés ‚depuis qu'ils éiaient sortis ‘des ateliers de l'im- 
nórtel artiste. Il appartenait à la généreuse pensée de notre 
‘Roi de se declarer ainsi I'héritier de toutes les gloires da pays 
et la nouvelie de cette acquisition sera accueillie. partout chez, 
Nous avec.les-sentimens dela plus vive reconnaissance. 





“> Les Béats: Provinciaux de la Zélande ont été assemblós ex- 
“traordinairement Â Middelbourg, les 22 et 23 de ce mois, et ont 





ferminé ‚entre autres, Laffaire des uestións Bptbes par, Ie dé- 
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mmnin ef eh HEC 
On écrit de Weimar, le 19 novembre : - 

« Leduc Bernard de Saxe- Weimar, accompagné de sa famil - 
le, a qritté aujourd’ hui notre ville. Notre grand-dac l'a accom- 
Pagné jusqu'à Rudolstadt, où $. A. R: et le duc rendront visite 
& la cour princière de Schwartzbourg. De la,le duc Bernard ira 
àÀ Meiningen, pour rendre visite au duc son beau-frêre, puis 


Fetournera à Manheim. » 


ET 

On écrit de Nymègue, sous la date du 25 de ce mois : 
«Un nouvean bateau à vapeur, portant le n° 22, de la So- 
ciété néerlandaise de pyroscaphes, allant de Rotterdam à 
Mayencë, a manqué de devenir la proie des flammes. Un peu 
au-delà de Tiel, on s'est apergu que le feu était à bord, mais 
heureusement on n'a pas tardé à s'en rendre maitre, et | on a 
Pu continuer le voyage jusqu'à Nymègue où l'on a débarquê 


ês marchandises endommagées par les flammes et par Feau } 
@mployée à les éteindre: Les dégâts sont peu considérables. Le 


hateau est retourné ensuite à Rotterdam, pour y. réparer ses 
avaries. » end 


D’un autrecôté ; une lettre de Dusseidorf, sous la date dn 25 Ri 


forte ce qui suit: - 





“_ FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 
QUAKE PARTIE, — CHAPITRE II. 
Suite du Récit. 


Ee éroyez-vous, madame, que le döcteur Polidori habite encore Paris ? 


bee dernanda Rodolphe à Mme d'Har ville. 


… Je ne saié, monseigneur. Environ un an après Îe mariage de mon père, il | ; 


â quitté Paris; une femme de mes amies, dont cet Italien était aussi le méde- 
Gin à etté Epoque. Mme de Lucenay. te | 
— La duchesse de Lucenay ! — s’éeria Rodolphe. 
— Oui, monseigneur… Pourquoi cet étonnement? : 
_— Permettez-moi de vqus en taire la cause Mais à cette époque, quê vous 
disait Mme de Lucenay sur cet homme? 


— Qu’il lui arrivait souvent, depuis son départ de Paris, des lettres. fort 


$pirituelles sur les pays qu’il visitait; car il voyageait beaucoup… Mainte- : 
“ant. je merappelle qu*il ya un mois environ, demandant à Mme de Luce- , 


naysi elle recevait toujours des nouvelles de M. Polidori, elle me répondit 


‘d'un air embarrassé que depuis fong-temps ‘on n'en entendait plus parler, | médecin répondit d'un ton plus-haut cesseuls mots; 4près-demadn. Et comme. 


‚qu'on ignorait ce 


qa’il était devenu, que quelques personnes même le 
}_@royaient mort ER 


— Crest singulier. — dit Rodolphe ‚se ‘spuvenant de lg visite de Mme de 


Lucenay au chàrlatan Bradamant. « k 
“ame Vous comiratsset dötie cet homme, monseigneur ? a val À 
“Oui , malheurensetnent poúf moi. Mais, de grâce , continuëz votre ré- 
" Cit; plus tard je vous dirai ce qúe c'est que ce Polidori... 
Í ° Ve Comment? ce médecin… f 
| (1) Voir le Journal de La Haye d'hier. | 


ond 


‚| crimes, cet homme. l'ami de Mme. Rolagd, et le médecin de ma mère! Ma 


j grete. Mis je Yais tout vous dire, moristigteur. La maladie de ma mère durait 
j depuis cinq jours; je l'avaig toujours veillée. Un soir j'allai respirer l'air du 
jardin sur la terrasse de notre maison. Au bout d’un quart d'heure, je rentraì 





‘| weère avait encore à vivre, s’étaït 





on Mee “hand ot eeen & dn 
« Ant-hier aú soir, on a'vu à.Je hauteur de Tiel qúè le 
nouvé. à lede aen Emilius, dê la Société Néerlandaise 
qui faisait son second voyage à Mánkéiin, fancait des flammes 
par ses écoutilles. Le Duê de Nassau, gppartenant à la Société 
de Dusseldorf qui croisait en ce moméatt Ë prince Emile, a pris: 
ses passagers à bord. Le prince Emile, éùsuite, a continué son ! 
voyage, mais à la hauteur d’Emmerick, on a dû défoncer son : 
pont et les flammes ont éclaté avec ue nouvelle violence. On. 
n'a pas tardé, cependant, à maitriser l'incéridie, et les mâr- 
chandises ont été déchargées à Emmerick. Plusieurs balles de 
fil ont été brûlées, mais heureusemest aucun des passagers n'a 
éprouvélemoindreaccident.»  …ì 


„nu bes:jorienadk bolg os pabliewwete lie 


Jit idelivrde par | 
Îa commissior-:directrice de \'expositión des. Beaux-Arts des | 
médailles d'or et de vermeil décernées aux artistes qui cette : 
année ont envoyé leurs tableaux à l'exposition de Bruxelles et 
nous nous empressons de publier à notre tour les noms des ar- 
tistes hollandais qui ont eu part dans ce coneours artistique à 


des distinctions honorables. …. : 
M. Waldorp à La Haye, à obtenu la grande médaille d'or. 
MM. J. Bosboom, à La Haye; P, J. Schotel, à Medemblick ; : 
P. Van Schendel, à La Haye; et Verveer, à La Haye, ont :rem- ; 
porté la médaille de vermeil. ke AE 
De pareilles distinctions, obtenues à l'étranger par nos artis- : 
tes, témoignent hautement du brillant avenir qui est röservé : 
aux peintres de notre école moderne, surtout quand on se rap- 
pelle que-depuis long-temps l'exposition de ‘Brüxelles n’avait : 
offert d'aussi belles toiles à l'admiration du public. ' | 
ë ne ! 
On nous mande d’ Amsterdam qu’un douloureux évónement, 
arrivé dans la faraille de M. Franco-Mendes, Pa contraint d’a- 
journer l'exécution des concerts qu’ il avait ahnontés, et qu'il, 
est dans \'irttentign de se faire entendre de nouveau à Amster- 


dam, vers le 12 dééembreprobhain. 
Notre ténor J.A. Tuyn a.eul’honneur de se faire entendre, ' 
ces jours-ci, au thôâtre de Weimar, en présence du Grand- 
Duc et de toute la cour ainsi quede LL. AA. RR. le Grand-Duc 
et la Grande- Duchesse héréditaires de Saxe- Weimar-Eisenach. : 
M. Tuyn-qui aobtenu devant cet auguste et brillant auditoire 
un succès des plus flatteurs, s'est rendu à Francfort et de là à 
Bonn, Cologne, Dusseldorf Grefeld;nte „ où il aoprojet faire ; 
dese fepa pgatement eat B OE ar fa een eattens 
7e flats là mätinée du 26 de ce mois, da éclaté;, dans la fabri- ; 
quë de vitriol de M‚ Smits à Utrecht, un incendie-qui aúrait pu ’ 
exercer de grands ravages. Un récípient rempli de vitriol a: 
sauté et le fluide enflammé s'est répandu sous un amas de tour- 
bes auqüel le feu s’esf communiqué rapidement. Toutefois, au. 
móyen de. secours âussi prompts que bien dirigés, on n'a pas: 
tarde à maitriser et à éteindre tout-à-fait cet incendie dont les 
‚dégâts ne sont pas considérables. En hf 





Listz et Rubini, ayant l'honneur-d'être invités par le Roi 
pour le conoert qui doit avoir lien detmain à la cour, ont été: 
obligés, conséquemment, de remettrë á ün autre jour le con-. 
cert qu’ils ss proposaient de donner à Rotterdam le 29 de ce; 
mois, ee 


THÉATRE-ROYAL-FRANCAIS— Les Huguenols.- 

Get opéra, peut-être le chef-d’cewvre de Meyerbeer, est une, 
des pièces du répertoire où nos prémiers artistes déploient le! 
plus de talent, obtiennent les suffrages les plus unanimes, et: 
dont lä représentation a toujours été di droit d'attirer la foale. ! 
Cependantavant-hier, coritre touté attente, iln'y avait dansla, 
salle qu'une demi-chambrée, et il fautattribuer ce désappointe- 


t 


— Dites plutôt cet hommesouillé des órimes Ïès plus odieux,. eet 
— Des crimes !… — s°écria Mme d'Harvilte avec effroi ; — il a commis-des ! 


mère est morte entre ses mains après guelgge*jours de maladie! Ah! monsei-. 
eneur, vous m’épouvantez !… vous m’ea' dites trap. ou pas assez! Ei 
._—r Sans accuser cet.homme d'un grime da;plus, sans accuser votre belle-: 
maêre d'une effroyable complicité.. je dig. que. vous dewez_postt-êhre-remereier | 
Dieu de ce que votre père, après son mariage avec Mme Reland, n’ait pas eu 
besoin des soins de Polidori.… NEL salt Seed 

— Oh ! mon Dieu ! — s’écria Mme-d'Haxzille avec une expression déchi- 
rante, — mes pressentimens ne me tnompaient donc pas? 


— Vos pressentimens? 


Rn n Nen dant 2 
— Oui. tout à l'heure, je vous parlais.fle l'éloignement que m’inspirait ce 
médecin parce qu’il avait été introduit chu nous par Mme Roland... je ne, 


vous dieais pas tout, monseigneur... 
— Comment ? Es , 


— Je craígnais d’accuser un innocent,de trop écouter l'amertume de mes re- 


par uu long corridor obscur, A la,faible clarté dune lumière quis’échappait 
de la porte de làppartemient de Mme Roland, je vis sortir M. Polidori. Cette 
femme laccompagnait. J'étais dans l’ombre : ils ne m’apercevaient pas. Mme 
Roland lui dit à voix trös-baase quelqües. mote que je he pusentaadze. Le 


Mme Roland lui parlaif encore à voix basse, 
Après-demain, vous dis-je, aprés-demain. 
— Que signifiaient ces paroles?,. : … nr Sn . 
_ == Ge que cela signifiait , monseigneur ? Le mereredi soir ; M. Polidori di- 
sait : après-demain…. Le vendredi; ma mère était morte !… : 
— Oe Le’est affreux, Ae en 
— Lorsque je pus rêfléchir ef me souvenir, ces mots és-demat; ui, 
semblaient avoir bradit Pépoque de lamort de ma mère, dan ile nde 
sée ; je crus que M. Polidori, iakenië par la science du peu de temps que ma! 
hâté d'en aller instruire Mme Roland, Alsae; 


il reprit avec un accent singulier: 


$ 


[paroles si difficiles de ce Duo, où Valentine, entraìnöe j 


‚| ce, même, qui lui a été.adressó quelquefois 


mère? cms 
da veille da jouroù 
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maent aux cireonstances malencontreases qui semblaient depuis 
quelque temps vouloir entraver la marché du répertoire. L'at- 
tention du public a besoin d’ôtre-tenue en haleine par le choix 
des pièces qu’il aime à voir, et il fant que l'administration re- 
double de soins et les artistes de bonne ‘volonté, si l'on ne 
ent pas que Te public oublie le chemin du théâtre; car il faut 
autant d'art pour couserver la faveur publique que pour l'ob- 
tenir. Toutefois ceux qui, cédant âl'attrait puissant.de cette 
belle ceuvre de Meyerbeer, assistaïent sámedi dernier. à la re- 
présentation des Huguenots, auraient eù tout lieu d' € 
satisfaits et auraient gardé de cette soirée d'sgmiakik ans 
vanirs, sans ledéplorable accident qui ast venu si pniblement 
interrompre le cours de cette représentation. 3 

„ Áprès la scène pathétique du mg aote 8 sans doûte ane des 
plus dramatiques qui existent , par laguelie se. termine cet acte 
si riche en effets-de tous genres, et où, óuêne nous le disiens 
dans notre numéro da 15- septembre, Miné Jolly-Fleery dit 
avec tant d'âme, de sentiment et avet unè:rdte perfécten: Tes 


en être 


en 
désespoir, en voyant la résolution de Raoul d’aller mourir avee 
ses frères immolês , laisse échapper à son âme bonleversée cet 


\javeu qui la fait rougir tout aussitôt après : Je £' aime, la salle 


entière, à la châte du rideau, s'est. empressöe de coustater 
d’ une manière éclatante par les hónneurs da rappel, justement 
partagés par M. Duffeyte, que Mme Joily-Flenry n'avait qu'à 
le vouloir sérieusement, pour s'élever bien ‘au-dessas de ce 
qu'elle avait été jusqu'ici la plapart du temps, et pour prou- 
ver le peu de fondement dn reproche de froideur, d'insóucian- 


bm qui | 5. adret ‚ quand mieax con- 
seillee, elle évitera de selivrer aux bontades d'artiste.et vonden 
écouter les généreuses inspirations de son beáu'talent. Aussi, 
jamais peut-être plus légitime ovation n'aurait étó:décerùée 


jd un artiste, quand au lever du rideau, une pénible sensation 
ijs'est emparée de tous les spectateurs; Mme Jolly-Fleury, en 


tombant en scène aux pieds de Raoul, s'était gravement ‘bles- 
sée. Déjà l'on s'en était douté, au'moment où M. Daffeyte rap= 
pelé avec elle, l'avait pour ainsi dire portée sur. la scène, et 
quand M. le régisseur est venu annoncer que Mme J olly-Fleury 
s était démis l'épaaule, et qu'on ne pou vait continuer la repré- 
sentalion, on app; justeraent, alors apprécier, à l'émotion visi- 
lei dr, pels Foe Viatérêtsgu 4E eri qú’elle mérite. 
Nous apprènèùs aajourd“hat aise en weútiment pénible, que 
taccident, skrveriu à Mme Jolly-Fleary, ‘est ‘bedúvongi pls ai. 
ve qâ'ón nè le‘ éroyaît U'abord et qú'il pourrà EN rètenir pen- 
dant quelques mois éloignée de la scène dont elle était l'orne- 
ment. Ces crâintes semblent être justifices par l’empressement 
qu'à notre connaissance l'administration a ‘déjà mis, pour ne 
pasentraver les plaisirs da public, à s'occupèr des moyens de 
pourvoir an remplacement momentané de Mme J olly-Fleury. 

” L'artiole qui a paru daús notre numéro du 24 novembre et 
que l'intérêt général nous faisait un devoir de publier, pour 
arrêter à sa naissance le retour d'un scandale resté Áreiptini | 
l'année dernière, a dû, nous én somrüúês tonvaineus, exciter de 
prime abord les mauvaises passians èt blesser les petites vanitás 
boudeuses et récalcitrantes. Toutefois, il parait-que notre pre- 
mier avertissement a porté coup, et qu’aujourd’hui la coalition 
est devenue souple comme un gant. Déjà l'affiche du 26 novem- 
bre, deux jours après la publication de notre article, annoncait 
TRES-INCESSAMMENT la: reprise des Martyrs et nous savons 


de bonne part que „sang le dóploráble acident survenn à Mme 
Jolly-Fleary, l'affiche du 29 novembre aurait enfin arinoncé 


Roland, qui avait tant de raisons de se réjauir de ce , ’a- 
vait fait prendre cet honitne et cette femme en ear re nat arden 
rais 08 stipposer… Oh ! non, non , encore à cette heure ‚je He puis croïre à 
un pareil‚crime ! ie neet 

*_—= Polidori est le soul inédecin qui &it dorma tee soins &Votie malheuteuse 

n hiene, Wired wer teme zebartn e ie 

il ur où jedfeisperdue, cet kemnie avait amenéen consulta- 
tion ua de ses confrères. Selon ce que m’apprit ensuite mon pêre, ce méde- 
ein avait trouvé ma mère dans-un état très-dangerent…. Après ce funeste é- 
vénement,-on me conduisit chez une de nos parentes. Elle avait eridiomant 
„aimé ma mère. Oabliant la réserve que mon âge lui commandait, cette:pardi- 


te m’apprit sans ménagement combien j'avais de raisons de heir. Mo 


land. Elle m’éclaira sur les ambitieus cette femiië Berái 
dès lors.concevair. pia See benee 5 made 
„Cette révólation m’accabla; je compris enfin tout ce qus ia tnèêre avait 
dû souffrir. Lorsque je revis mon pêre, mon coour sëi bite: Al venait me cher- 
cher pour m'emmener en Normandie; noe: YT Pásser les premiers 
temps de notre deuil. Pendant la route il ‘pleura: ‘beaucoup, et me dit 
qu'il a’avait.que moi pour Ini aider à supporter te coup affreus. Jelairëpon- 
die avec expansion qu’il ne me restaif nún-ptiaë que lui depuis Iä perte dé la 
plus adoráe des mêres.… Après quelques: mots st l'embarras où if setrodve- 
rait s’il était forcé de me laisser seute pendant les absences qut seifulfkires 
le forgaient de faire de temps à autre, il m’apprit sans transitiost , eteotme 
la chose lá plus natareliie du monde , ae „par bonhéur póùr 1d et poùt moi, 
Mme Roland'consentait. à presdre laidirectian de sn nmidort et &'tié servir de 
guideet d'erie. 3 ZR wnvoink arn ie 
L’étonnement:, la. donleur, Pindignatioa rme renidkieit ‘fúaétte ; je pleurai 
en silences ion père me demaùda ta carsoale-tbs: laPbRS je m”Ecriai, avec 
trop d’amertume sänedoute , ute: jataats : je rlmdsi iiet Aerthiërne maison que 
Mme. Roland : car je méprienis.dettò Sonunesirtat gete'je la haïssais à cause * 
des chagrins qu'elle avait emikeris à dae enèra Il rosta GdWae; combattit ce qu”il 
gppelait mon. enfantillagt; stand dit frojdensteutijee: va résolution était ing 
‘branläble,. et que je m°viedamettrais,; 0211 oden - 28 5 
Je le supliai de me pernettre desne zetirer nu Sacré-Ceeur, où J’avais quel- 


ques antie ; j’y resterais jusqu'au moment oùil jugerait à Propos de me ma» 
res À rde be Krier VE « 


Fab ester 


SANS REMISE, por le5 déeembre, la représentation des Mar-_ 


tyrs, depuis sì long-temps attendue. Nous nous félicitons de ce 
que la paix est aujourd'hui rétablie dans l'armée des Troyens, 


et, nous devonsl’avouer, nous ne nous étions pas attendus à 


un succès aussi prompt. Se soumettre ainsi, c'est noblement 
réparer ses torts. Et puis dire après oela, que la presse n'est 
bonne à rien, gund d'un seul nót effe a veippeló & P'ordre des 
enfans ëgârés? — 


EEE IE 





EXTERIEUR, 

AMÉRIOUE. — On a requ à Londres par le paquebot à voi- 
les l’ Ozford des nouvelles de New-York jusqu'au premier no- 
vembre (celles du dernier paquebot étaient du31 octobre ). 
'Élles nous apprennent que invasion du Texas par le Mexique 
‘paraît devoir être ûne affaire très sérieuse à en juger par les 
‘préparatifs considérábles qui se font de part et d'autre. L'armée 
meticaine qui eùtreraà sur trois points à la fois dans le Texas se- 
ra composée d'environ 15,000 honimes eten même temps tes 
navires du Mexique attaqueront les côtes aussi sur plusieurs 
points. La jeune répablique, dit le New-York-Herald, àura fort 
à faire pour róésister à un choc aussi rude, Heureusement, con- 
nue ce journal, les secours des Etats-Unis ne lui manqueront 
pas, malgré le peu de bienveillance qu’ont montré les autorités 
texiennes aux volontaires américains yenùs pour combattre dans 
leurs rangs. 

BRÉSIE. — La Gazelle d' Etat de Prusse publie une lettre 
de Rio-Janéiro, à ladate du 16 septembre, contenant des dé- 
taïls wltórieurs sur l'arrivée dans cette capitalede S. A. R. le 
prince Ádalbert de Prusse. Voiei ce qu'on y lit: 

«La frégate St. Michele à bord duquel se trouvait le prince 
Adalbert de Prusse, est arrivéeici, le 5 septembre. Commeíl 
faisait déjà obscur lorsque la frógate jeta l'ancre, le débarque- 
ment fut remis au lendemain; les chaloupes de l'arsenal et les 
équipages de Vemperear, qui avaient été mis à la disposition 
du prince, avaïent été refusés, et le débarquement se fit dans 
Jes chaloupes dela frógate; au moment où celles-ci partirent, 
le ‚St.- Michele arbera le pavillon pruissien qui fat aussitôt salué 
par tous les bâtimens de guerre brósiliens et étrangers. S. A. R. 
se rendit immédiatement à Ja maison de campagne, appelée as 
Mangueiras À’aprèsla belle avenue de gros mangos qui Î'orne, 
etqui avait été mise à sa disposition. Cette maison de cam- 
pagne située sur une petite colline sur le Caminho Novo de Bo- 
tafogo, enchanta le prince à cause de sa position et dela vue 
immense qu'on y découvre. Le prince y fut complimenté au 
nom de S. M. I. par le ministre des affaires étrangères et par le 
Mórdoma de la maison impériale, et fut invité auprès de \'em- 
pereur, pour le lendemain, jour anniversaire de la déclaration 
‚d’'indópendance. 

» Le 7, au matin, le priice se rendit dans une voiture de gala 
de la cour, escorté, comme c'est ici l’habitede, d'un détache- 
ment de cavalerie, au palais de San Christovao, et présenta à 
YTempereur, les insignes de I' ordre de 1 Aigle-Noir ; après quoi 
le prince fut aussitôt décoré de la grand’-croix du Cruzeiro, et 
présenté par S. M. aux princesses. Les fêtes du jour commencè- 


rent alors. D'abord eut lieu la pòse de la première pierre d'une 


raison d'éducation fondée:depttis peú par leimpereut, et des- | 


tinée à des filles de fonctionnaires décédés ; ensuite la cour se 


“rendit en ville, assista au Te Deum, à la grande parade de la: 
garde nationale, puis au baisemain. A la tableimpériate fut, 
„invité outre les personnes appartenant à fa suite immèêdia- 


te de S. Á. R., leconsul de Prusse, M. Theremin. La journée se 


‘termina par une représentation gala au théâtre St.-Pédro, de 


sorte que le prince a pu voir, dès le premier jour de sa prêsen- 
ce ici, tout ce que la couretla ville offrent de pompe et de 
grandeur. - 

» Le lendemain, l'empereur rendit visite à son royal hôte, 
et resta très long -temps auprès delui. A cette occasion, S. M. 
portait la dêcoration de l'ordre de l' Aigle-Noir. Le princetrou- 
ve ici ample matière à s’occnper de marine, son étùde favorite, 
ear un grand nombre de vaisseaux étrangers, sont en ce mo- 
‘ment dans notre port, entre autres un vaisseau de ligne ang lais, 
“un vaisseaa deligne des Etats-Unis et plusieurs grandes fréga- 
tes. » 

TURGUIE. — Coxsrantinorrt, 7 novembre. Pendant la se- 
maine qui vient de s'écouler, les affaires ont été à-peu-près 
„suspendues à cause de la fête da Baïram, mais les choses vont 
reprendre leers cours naturel. 

— Le gouvernement a recu ces jours-ci des nouvelles de 
Syrie assez graves; on n'en connaît point encore les dótails 
dans de pulilic ; maisil paraît qu'elles vont donner lieu immé- 
diatement à une convocation extraordinaire du conseil des 
ministres. EE. 

— Le courrier ordinaire de Russie, arrivé ici le5 samedi, est 








„rier. Il me fit observer que le temps était passé où l'on se mhriait à la grilte 
d’un couvent; que mon empressement à le quitter lui serait tres-sensible, 4’il 
ne voyait dans mes paroles une exaltation excusable, mais peu sensée, qui se 


-ealmerait nécessairement ; puis il m’embrassà au front , en m’appelant mau- 


vaise tête, 
Háélast én effet,‚3l fallait me soumettre. Jugez, monseigneur, de ma doutear, 


vivrede la vie.dè ehaque jonr avec une femmeà quije reprochais presque 


Ja mort de ma mêre.… Je prévoyais les scènes le plus crueltes entre mon père 
et moi, aucune considération ne pouvant m'empêcher de témoigner zon 
aversion à Mme Roland. Il me semblait qu’ainsi je vengerais ma mère… tan- 
dis que lamoindre parole d’affection dite à cette femme m'eût paru une lâ- 

“eheté sacrilége. 8 : 
…— Mon Dieu,qae cette existence dut vous être pénible… que j'étaïs loin de 
que vous eussiez déjà tant souifert lereqtie j'avais le plaisir de tous voir 
davantage ! Jamais un mot de vous ae m’avait fait soupconner…: 
est qu’alars, Monseigneur, je n’avais pas àm’excuserà vos yeúx d'une 

‘faïblesse impardonnable… Si.je vous parle si longuement de cette époqûie de 
‚ma vie, c'est poyr vous faire comprendre dans quelle position j’étais lorsque 
je me suis mariée.…. ek pourquoi; malgré unavertissement qui aurait dâ m’é- 
elairer… j'ai épousé M, d’Harville. 

En arrivant auw dubiers (c'est le nom de la terre de mon père), la première 
rsonne qui vint à netre rencontre fut Mme Roland. Elte avait été s’établir 

‘dans cette terre le jour de la mort de ma mère. Malgré son air humblè et don- 

“cereuryelle laissait déjà percen umajoie triomphante smal dissimulée.Je n’ou- 

„blierai jamais-le regard à la foisèraniqueet méchant qu'elle me jeta lors de nò- 
tre arrivée; elle semblait meidire : — Je suis ici cher. moi, c'est vous qui ôtes 

Vétrangêre. — Un nouveau ûknijrin m’était réservé «soit manque de tact im- 
pardonnable., soit ìimpudenaefhotáée, cette femme occupait \'appartement 

‚ de mameêre. Dans mon indiguation. je me plaignisà mon père d'une pareille 
inconvenance; il me répondít sévèrement que cela-devait d'autant moins m’é- 


tonner qu’il fallait m°habituer à considérer et àrospecterMme Roland com-. 


| que W'élection &u nouveat prince de Valachië aura été confr- ; 


reparti immédiatement par ordre de M. l'ambassadeur. Ce 
départ subit a donné matière à beaucoup de conjeetures ; on 
lattribue à quelque affaire de haute importance. 

Le gouvernement a requ par cette occasion l'avis de l’arrivée 
de S. Exc. Savfet Effendi à Buckarest. On pense généralement 
que l'absencedece fonctiounaire nesera pastròs-longue, et!’ en 
assure qu'il est autorisò à tetourwer à Constamtinople aussitôt 


| móepar la S&blime- Porte, 


‚ mene seconde mère. Je lui dis que ce seraîtprofaner ce nom sacré „et àbon : 


grand courróux je ne manquai aucune occasion de témoigner mon aversion 
à Mme Roland; plusieurs fois, il s’emporta et me réprimanda durement devant 
cette femme. Il me reprochait mon ingratitude, ma froideur envers l’ange de 


he An | 
=e8, Eve. Moustafa-Pacha, Sétaskier, qu btaik attendá ces | 


jours-cide Syrie, prolongera probablement encore son séjour 
dans cette province’, à cause des derniers troubles qui ont écla- 
té dans une partie de la Montagne, àmoïns qu'il ne soît parti 
avant d'avoir eu connaissance de ces mouvemens. Dans ce cas, 
lè retard de ce haut fonctionnaire proviendrait de l'ordre qui 
luia, dit-on, été transmis de purger sa quarantaine à Rhôdes. 

— 8. Exc. Sami-Pacha, envoyé du vice-roi d’ Egypte, conti- 
nue à être traité ici avec la plus grande distinction età avoir 
de fréquentes conférences avec les ministres de Sa Hautesse. 

— Ôn lit dans le Journal de Sinyrne,en date de Beyrouth, 

le 29 octöbre : De 

x La tranquillité a été ùn instant troublée dans la Montagne, 
et il faut le dire, on doit s'étonner qu'elle ne le soit pas plus 
souvent par suite de toutes les intrignes qui s'y agitent pour é- 
garer l' opinion des habitans sur les intentions de l'administra- 

tion dont ils ont pù reconnaître toutela sollicitude pour leurs 
intérêts. - 

» Une seule chose manque pour que ces peuples soient tran- 
quilles une fois pour toutes, c'est le désarmement général, qui 
devrait être suivi d'une amnistie, par laquelle on oublierait les 
fautes passées, touten prenant toutes les prêcautions nócessal- 
res pour qu'elles ne serenoùvellassent point. 

» Dans le district de Gebet-Bécheri, la population a fait mine 
de rósistance au pouvoir qui voulait s'emparer de la ‘personne 
du Sheick Abdalla ; c'est là qu'il se tenait caché. Cet Abdalla 
est le même qui, il ya quelques mois, chercha un refuge à bord 
d’ un vaisseau anglais, après avoir inutitement essayé d'agiter 
le pays. Ge district est rentré dans le devoir, grâce à 1’ habileté 
d’Omer-Pacha, qui a su concilier tous les esprits.Gebet-Bóche- 
ri fut continuellement néutre dans toutes les insurrections qui 
eurent lieu sous ancienne administration. ” 

» Lesuccesseur d’ Omer-Pacha est arrivé depuis quelques jours 
Îl a fait condnireici les derniers Sheicks arrêtés à Der-el-Ka- 
mar ; ils étaient à Seyde. Dans le trajet, quelques-uns s’ étaient 
évadés ; on les arepris. Ceux qui étaient dans les prisons de 
Béïrouth ont été amenés dans la nuit du 29 octobre,devant Es- 
sad-Pacha, pour subir ur interrogatoïre, 

»La ville de Tripoli a eu aussi son dèsastre, et de mémoire 
d'homme on n’y avait vu le pareil. Par suite de fortes pluies, les 
eaux des montagnes sont venues avec une impétuosité si inat- 
tendue, que le ffeuve a dêbordé et a inondé une partie de la vil- 
le. Daas la ville et dans la campagne, un graad aembre de mai- 
sons ont été englouties par les eaux, ainsì que force bèêtes de 
somme, tels quechameaux, chevaux, boeufs, etc, et une quan- 
tité de marchandises que l'on évalue à 4,000 bourses. Plusieurs 
personnesontperdulavie, 

» On attendide nouveaux détails sur ce malheureux évóne- 
ment.» 

AUTRICHE. — Vienne, 18 novembre. La Gazette de Vienne 
contient sous sa rubrique officielle l'élévation de M. le baron 
de Sturmer, internonce et ministre plénipotentiaire d’Au- 
triche près de la Porte-Ottoman?, à la dignité de comte. Cette 
dignité lui a été conférée par une grâce spéciale de S. M. l’em- 
pereur. 

— 19 novembre. Le commissaire russe, adjudant-gónóral ba- 
ron Liéven, est parti, le 16, pour Belgrade. Chemin faisant, il 
devait avoir une entrevue à Semlin, avec le prince Michel. 

Le bruit court que le comte de Sturmer, internonce d’ Äu- 
triche, à Constantinople, sera remplacé par le prince Félix de 
Schwartzenberg, aujourd’hni envoyé d’ Autriche, à Turin. 

Le grand Logethe valaque Bibesko, est arrivé ici de Paris. Il 
se rend à Bucharest, afin dy prendre part àl’ élection d’un nou- 
veau prince. 

Ilest de nouveau question de la création d’un ministère des 
finances. On désigne pour ce haut poste M. le baron de Kubeck, 
qui serait en même temps êlevé à la dignité de comte. 

PRUSSE. — Benin, 24 novembro. La Gazette d’ Etat de ce 
jour publie une longue liste de personnes auxquelles S, M., 
pendant son séjour dans la province rhénane,a conféré des dé- 
corations. Parmi les nouveaux décorés, nous remaryuons, le 
président de la régence de Gerlach, à Cologne, l'archevèque de 


Geissel, le président supérieur de Schaper, l'évêque suffragant ! 


Dr. Gunther, à Trèves, et le professeur Dr. Arndt, à Bonn. 


ESPAGNE. — Mavzip, le 18 novembre, La Gazette de Ma- 


drid du 17 contient les projets suivans: 





père, parlez pour vous, — lut dis-je un jour. — Il me traita crueltement. 
‘Mme Rolland, de sa voix mieHteuse, intercéda pour moi avec une pro- 
fonde hypocrisie. — Soyer indulgent pour Clémence , disait-elle ; — les ro- 
grets que lui inspire l'excetlente persónre que nous pleuroné tous sont sì na- 
turels , si louables , qu'il faut âvoir égard à sa douteur , et lá pláindre même 
dans ses @mportemens. — Eh bien ! — me disait mon père en me montrant 


Mme Roland avec admiration, — vous l'entendez ! est-elfe assez bonneP assez : 
généreuse? C'est en vous jetant dans ses bras que vous devriez lui répon- 


dre. — Cela est inútite, mon père, madame me hait… et je la hais— Ah! Clé- 


mence… vous me faites bien du ral… raaîs je vous pardorme ,— ajonta : 


Mme Roland en levant les yeuxau ciel .— Mon ärnie ! manoble antie? — 5’6- 
cria mon père d’une voix émue, — calmez-vous, je vous en corijtite; par égard 
pour moi, ayez pitié d'une folle assez à plaindre pour vous eran bij ainsi! 
== Puis, me langant des regards irrités: — tremblez, …— s’écriat—il, sì vous 


osez encore outrager Pâme la plus belle qu'il y ait au monde; faites-lui à | 
Pinstant vos excuses, — Ma mère , me voit et m'entend… elle ne me pardon- 
nerait pas cette lâcheté , — dis-je à mon père, ét je sortis , le laïssant occupé ; 
de consoler Mme Roland et d’essuyer ses larmes menteuses.… Pardon, non- : 


seigneur, de m’appesantìr sur ces puértlités , nrats elles peuveht seules vous 
donner une idée de la vie que je menais alors. 
— Je crois assister à ces scènes intérieures sì tristetnent et sì humaine- 


‘ment vraies.. Dans combien de familles elles ont dû se renouveler, et com- 


bien de fois elles se renouvelleront encore! Rien de plas vulgaire, ét par- 
tant rien de plus habile que la conduite de Mme Roland ; cette simplicité de 
moyehs dans la perfidie la met à la portée de tant d'intelligences médideres… 
et encore ce n’est-pas cette femme qui était habtle, c'est votre père qui était 


faible, aveugle; mais en quelle qualité présentait-il Mme Roland au voisinage P | 

‘| landen m’entendant lui rappeler ces mystérieuses paroles confrmerait p£ 
— Je n'ai pas besoin de vous demânder 8’il vivait dans le même isolement ? 
— Á l'exception de quelqubs-rares visites , forcées par des relations de voi- : 


me mon institutrice et son arnie… et on l’acceptait ainsì. 


sinage et d'affaires ,nous.ne voyions personne; mon père compléternent du 
miné par sa passion et cédant sans doute aux instances de Mme Roland , quit- 
ta, au bont de trois mois à peine, le deuil de ma mère , sous prétezte que le 
deuil… se portait dans le coeur Sa froideur pour moi augmenta de plus 


 teront bien entendu dans le couraut de ce semestre, et ainsì def 


1. — Art. ler, Seront capitalisés les intérêts de la dette con-: 
solidée intérieure du 4 et 5 p. c. etceux-de la dette active du 
5. p.c.extérieur, échus ou à échoir dans les semestres anté-! 
rieurs;au Îer‚mai 1843 inelusivement. 

» 2. En échange de ces intérêts, la caisse nationaled’amortis-4l 
sernent dennera des rentes au-porteurà 3 p. c. semblables en &. 
tout point à cellesuisonten circulation l'intérieur. __ & 

„3, Let intétôêts de ves tentes partiront du ler juillet 1843, 8 
pour les dótenteuis gqàî detmanfkeront la capitalisation de ces i 
érêts jusqu'au 31 déeSmbrede la même année. Les dötenteutsijk 
qui réclameront la capitalisation après cette date, ne pourront 
bénéficier que dans le second semestre en tant qu’ils se présen- j 
















suite pour tous les semestres successifs. 
» Á. Lesintérêts de cette nouvelle capitalisation seront payés „f 
à Madrid par le trésorier de la caisse d’ amortissement. _l 
„IL. — Art, Ier. Les eréances provenant d'öbligations nói 
payéesà partir du ler jaavier 1835 jusqu'à la fin de décembref 
1842, seront payées après la liquidation d’nsage, en certificats{ 
qui seront nommés ligwidation des arriërésdu trésor. 3 
» 2. Ces documens seront requs pour toute valeur nominale: 
et à l'exclusion de tout autre papier ou forme de paiement, pour 
Fachat et le rachat des capitaux provenant de censet privilèges # 
appartenant à la nation, quelle que soit leur provenane. ER 
» 3. Si après la tiquidation générale des créances, et leûr apk 
plieation au paiemént des cens etprivilèges, plusieurs de ce} 
derniers restaient sans amortisserent, les valéúrs nétessaires À lk 
leur rachat seront prêlevéessur les biens nationaux. K | 
» 4. Pourront être payées en numéraire les sommes nócessal-k 
tes pour complóter les paiemens qui n'excèderont pas 100 
réaux dans ces ventes. 
„5. Les excédans qui pourront exister après que les capi= 
taux achétés seront couverts, ces excódans seront convertis é 
bons également admïssibles pour toutefteur valeut nominale. 
»6. Pour P'aequisition de ces capitaux, on n'observera qué 
les formalités suivantes: 6 k 
» le Demânde de l'acheteur où de celui qui réclamera le rá-/ 
chat ; J 
» 2° Liquidation dansles bureaux de biens nationaux qui ré-| 
duiront ou augmenteront le capital en prenant le3 p. c. pourf 
base ; . 4 
» 3° L'adjudication par les intendans de province; Á 
» 4° Remise aux bureaux des biens nationaux du eertificat def 
créance sur le trésor ; E: 
» De L'acte de vente. RE | 
» 7e Les autres créances sur le trésor de date antérieure aü 
1er janvier 1835 seront rejetöes sur la dette de l'état et classóeb:} 
dans leurs catégories resp eet ves.» 5 
— Nous avons des correspondances de Madrid da 19 novem- # 
bre. On ne parle que des événemens très-graves de Barcelonne; # 
qui devront probablement donner lieu, dans les Cortès à de só-ij 
rieuses interpellations au gouvernement. 1! parait, d'après des:# 
renseignemens positifs, que la commission chargée de faire son 
rapport sur Îe projet d'emprunt de 600 millions de réaux, esl® 
décidée à conclure contre le projet. La commission n'est parta ik 
tagée que sur un seul point, celai de savoir dans quels termef’ 
sera conqu le rejet.de la loi. La minorité de la commission vou-$ 
drait le baser sk \incapacit et l'imprebité du cabinet, La ma-'} 
jorité de la commission voudráit éviter une manifestation aus- $ 
si dure. La Chambre devant, selon toute apparence, approuver 
les conclusions de la commission, une crise ministérielle est% 
plus imminente que jamais. 3 
Insurrection de Barcelonne. À 
On mande de Barcelonne, le 19 novembre : Ie 
«Le quartier-général de Van Halen est à San-Felice, à deuk $ 
heures de Barcelonne, il a ses communications libres avet ik 
Montjuich. Les hostilités sont suspendues avec la ville. Voici leif 
programme publië aujourd’hur par la Junte provisoire direc=ijk 
trice : 1° A bas Espartêro et son gouvernement ! 2e Cortès cons 
tituantes ; 3° en cas de rógence, plusd'un régent ; 4e en cas deg 
mariage avec Isabelle 11, un Espagnol ; 5° justice et protection 
À l'industrie uationale. — On s'occupe de la formation d'une 
Junte consultative dans laquelle on cherche à faire entrer les: 
personnes les plus recommandables de la ville sans distinction 
d’opinioa. Ce travail rencontre de grandes difficultés. » E | 
— On écrit de Perpignan , le 23 novembre: ej 
« Vich, Manresa, Ignalada, Tarragone, Reuss, Vallset Gie 
ronese sónt prononcés pou la Junts. — À Figuières les autoriräk 
tés se sont rêfugièes dans le fort. — Van Halen est revenu def 
San-Felice à Sarria.» B 
— On mandede Madrid , le 20 novembre: 
«Lerôgenta annoncéaux Cortès les événemens de Gata 
logne et son départ pour Barcelonne le lendemain. Madrid étai% 
tranquille. On dit que 2 régimens se sont soulevés en Arragon 














| Le courrier de Sarragosse manqne. » 
eonsolation tuê la Providence nòus ävaitenvöyé. — Je vous en prie, mon 


en plus, son indifférence aällait à ce point qu'il me Jaissait une liberté 
incroyable pour une jeune personne de mon âge. Je le voyais à l'heure du dé 
jeûner ; il rentrait ensuite chez iui avee Mme Roland qui lui’servait de se“ 
crétaire pour sa correspondance d'affaires, puisil sortait avec elle en voitu ij 
re ou à piedyet ne rentrait qu'une heure avant le diner. Mme Roland fai*$ 
sait une fraiche et charmante toilette, mon père s’habillait avec une recher=& 
che étrange à son âge : qaelquefois, dprès diner, il recevait les gens qu'il nej 
pouvait s'empêcher de voir; il faisait ensuite, jusqu’à dix heures, une partie ® 
de tric-trac avec Mme Roland, puis il lui offrait le bras pour la conduire à l&8 
chambre de ma mère, lui baisait respectueusement la main, et se retirait 
Quant à moi, je pouvais disposer de ma journée, monter à cheval suivie -d’uig 
domestique, ou faire à ma guise de longues promenades dans les bois qp#:3 
environnaient le château; quelquefois, accablée de tristesse,jene parus paf” 
au déjeûner, mon père ne s'en inquiéta même pas… ze sd 
— Quel singulier obli !… quel abandon £… fe 
— Ayant plusienrs fois de suite rencontré un de nos voisìns dans les hoff : 
où je montais ordinairement à cheval, je renongai à ces promenades et je 2 í. 
sortis plus du parc. ‚ RRS 
is quelle était la conduite de cette femme envers ‘vous, lorsque voùf* 
étiez seule avec elle ? Et 
_ Elle ainsi que moi évitions autant que possible côs rencontres. Une seul? 
fois,fafsant allusion à quelques paroles dures que je lui avais adressóes la verller 
elle me dit froidement £— Prenez garde; vous voulez lutteravee moi… vousêer. 
rez brieée— Comme ma mère ? lui dis-je; il est fâcheux, madame, que Ml. por 
lidori ne soit pas là pour vous afrmer quê ce sera… après-demain— Ges maf 
firent sur MmeRoland une impression profonde qu’ellesurmonta bientôt, Main” 
tenant que je sais, grâce à vous, monseigneur, ce que c'est que le docteë 
Pelidort, et de quoí il est capable, l'espéce d’effroi qua témoigna Mme Ro 


Pe 


être d’horribles soupcons. Mais non, non, je ne veux pas croire cela. 
rais trop épouvantée en songeant que mon père est à cette heure preagt!’ 
merci de’ ma belle-mòère, _ ’ poe 
— Et que vous répondit-elle lorsque vous lui avez rappelé ces mots de 
lidori ? 
…— Elte vougit d'abord, puis, 


kla 


surmontant son émotion, elle me demands 


EN OGEN EENES nt 


— La Presse publie les nouvelles suivantes extraites d'une 
lettre de Barcelonne, en date du 18 : 

« Le régiment provincial de Burges, avec son colonel en tête, 
le colonel Llegat, vient d'entrer dats la place pour faite caùse 
eoramune avec lesinsurgés. . 

» Le bruit court que Zurbanoa fait fusiller deux róépublicains. 
Si la nouvelle sé vònfirvae, le gönóral Zavala, quí est prisonnier 
des insurgés, sera fusillé en repressailles. ĳ 

» Jer’ ouvre ma lettre pour vous dire qu'en tire le canon 


„dans ce moment en réjouissance de là noùvelle qui vient d’arri- 


ver: Sárragösse s'est pronuncte en faveur de l'insurréetion, » 
— On écrit de Bäreelone, en date du 18, aù National : 
«J'ai vu toutesles rues barricadées. La troupe a fait des 
ertes énormes: 2 colonels, uù lieutänant-tolohel faígant les 
bonetians de colonel, 6 ou 7 cotnmandatis, 15 capitaïnes et plus 
de 100 oficiers : la perte totale dépasse 500 hommes.Le peuple 
aaussi porda da monde, mais relativement ila peù souffert … 
—- On écrit de Perpignan, le 24 novembte : a 
" eLa Juntede Bartelónne à éréó, Ie 21, des bâtailloiis de #i- 
raïlleurs de la patrie. Elle a fait une proelamation à l’armèe 
pour Pappeler à elle, Les emptoyés qui reconnaitfont la Junte 


_tonserveront leurs emiploîs. 


» On était-alarmé, le 20, à Valence, dela nouvelle dú soùlè- 
verent de Barcelonne, parvenue dans Ìa nuit, » 

== On écrit de Bayonne, le 23 novembre: 

__« Les nouvelles de Saragosse,du 19 an matin,annoncent qu'il 
h’y avait rien de nouveau. On y connaissait les affaires de Bar- 
eelonne; Wetser ni en eemnet e Hae ER EA 

„On étaittrès-inguiet àLórfda,iel8:e 

— Le Constituctonal du 19 expose en Ces terines les résóla- 
tions de Van Halen : 

« Nous avons été informés par une source digne de foi des 
intentions da gónéral Van Halen àl'égard de cette capitale. Il 
ne pense point àattaquer la ville, à moins qu'on ne l'attaque 
lui-même; et si cela arrive, il promet d'en faire donner avis 
aux étrangers, en leur accordant un certain délai. 

» Les courpiers ne sont point arrivés. On eroit qu’ils auront 
bté retenus par te capitaine-général. » 

—D'après des nouvelles de Barcelonne du 20, un paysan 
coupable de vols, a été exócuté; et la Junte populaire a publié 
un décret en 3 articles, portant, én substance, que tout indi- 
‘vidu convaincu de ce crime , sera puni de la peine mort. 

‚ — Les journaux de Barcelonneet de Sarragosse nous man- 
quent, ceux de Mädrid ne sont que dû 19. 

— Les lettres de la frontière portent que des députés de diffé- 
rentes villes dela Catalogne étaient arrivées à Barcelonne pour 
ge réunir à la Junte centrale. 

— Une lettre de Barcelonne, 16 nevembre, adressée à une 
maison de commerce de Paris, et couimturigqnée au journal le 


‚ Galignani' s-Messenger, contient les dötails suivans : 


« Tout est tranquille ici, comme si rien d'’extraordinaire n'é- 
tait arrivé. La Junte s'efforce de tirer parti d'un avantage 
qu'elle a obtenu par surprise. Elle envoie des émaissaires à Sar- 
ragosse, à Valence, à Tarragore, dans l'espoir d’y exciter un 
soulèvement pareil à celuide Barcelonne. Sielle réussit, g'en 


_ est fait de l'ancien royaume d’ Arragon. L’Espagne perdra qua- 


tre de ses plus riches provinces. Les habitans s'attendent d’heu- 
re en heure à ce que le fort Montjouy capitule. 

» On s’étonnera pent-être de la facilité avec laquelle les trou- 
pes ont été vaincues. Hélas! depuis quelques semaines elles 
mouraient presquë de faim, et Bûmoimetit da conflie, elles n'a- 
vaient pas de munitions pour une heure, Âu contraire, la garde 
nationale en était abondamtmeént poutvae. Lorsqu'elles eurent 
capitulé, elles ont requ sur les fonds de la ville, des vivres et un 
mois de solde. Pendant toute la durée du combat, les insurgés 
n'ont point eu de!cri de ralliement politique. » 

HESSE-GRAND'-DUCALE. — Marence, 18 novembre. Il 
ressort de l'affaire des accusés, traduits pour délits politiques 
devant la cour d'assises de cette ville, qu indépendamment de 
la Sociëté des Allemands et des Ezilés, il en existait encore 
deux autres, savoir, ! Association allemande de la justice et celle 
des peuples allemands (Deùtscher Volkerbund). elle-ci, dont 
le centre était à Paris, a été dissoute par la loi de 1834, dirizée 
contre les associations politiques; la Société allemande de la 
justice a été fondée à Paris, où elle avait également son centre, 
par des Allemands qui avaient été obligès de quitter leur pa- 
trie. Cette dernière association ne paraît pas avoir jetò de pro- 
fondes racines en Allemâgne; il n'en existe plus que quelques 
traces à Hambourg. rte 

ITALIE. — Tonin, 14 novembre. On écrit de Modène que 
les fils de don Carlos sont arrivés à la-cour de Modène et qu'ils 
comptent passer \'hiver dans cette derziëre ville. 

— 11 paraît qu'au sujet du commerce de sel vers la Suisse, il 


west élevé un petit différend entre notre gouvernement et célui 
sans diffi- 











freïdement ce que je voutais-dire: — Quand vous serez seule, Madame, inter- 
rogez-vous à ce sujet, vous, vous. répondrez, — Á peu de temps de là eut 
lieu une scènê qui, lida pour ainsi dire de mon sort, Parmi un grand nom- 
bre de tublenut: té familté'ormant bj salon où nous nous rassermblions de 
soir, se trouvait le portrait de ma mête. Un jour je m'apergus de sa dis- 
parition. Deux de nos voisïns avaient diné avec nous; Pun d'eux, M. Dorval, 
notaire du pays, avait toujours téuroigné à-ma mêre la plus profonde vénéra- 
tion. En arrivant dans le salon;— Où est donc le-portrait de.ma mère? —dis-je 
À mon père. — La vue de ce tableau me causait trop.de regrets , — me répori: 
dit-il, dun air embarrassé , en nre montrant. d'un coup d’eeil des étrangers 
témoins de cet entretien. — Et où est ce portrait. maintenant , mon père ? 

Se tournant vers me Roland etl’interrogeant du regard avec un meu- 
vement d’impatience:-=— Où a-t-on mis de portrait? se lui demanda-t-il. —ÂÁu 
garde-meuble, répondit-elle en me jetant cette fois un coup d'oeil de défi, 
croyant que la présence de nos voisins m'empêcherait de lúi répondte. _ JB 
eongois, madame, — lui dis-jefroidement, — que le régârd de mia mêre devaît 
vous peser beaucoup; mais ce n’était pas une raison pour. téléguer au grenier 
le portrait d'une femme qui , lorsque vous étiez. miséräble, voús a châritable- 
ment permis de vivre dans sa maison. E en … 
— s’écria Rodolphe. — Ce dédain glaciàl était éerasant. 

— Mademoiselle ! s'éoria mon père. — Vous avouerez pourtant,— lui dis-je 
en Pinterrompant, — qu’une personne qui insulte lâchement à la mémoire 
d'une femme qui lui a fait l'aumône, ne mérite que dédain et aversion. 

Mon père resta un moment stupéfait; Mme Roland devint pourpre de honte 
et de colère; tes voisins, trös-etbarrassés, baissdrent les yeuzx et gardérent le 
silence. — Mademoiselle! — reprit mon père, — vous oubliez que madame 
était ’amie de votre mère; vous oubliez que madame a veilté et veilte encore 
sur votre éducation avec une sollicitude maternelle… vous oubliez enfin que 
je professe pour elle la plus respectueuse êstime…. Et puisque vous vous 
permettez une sì inconvenante sortie devaùt ces meéssieurs, je vous dirai, 
moi, que les ingrats et les lâches sont ceuï qui, oùbliant les soins les plus 
tendres, osent reprocher une noble infortune à une personne qui mérite 
Pintérêt et le respect — Je ne me permettrai pas de discuter cette question 
avec vous, mon ies, =—dis-je d'une voix soumise. Peut-être, mademoiselle , 


serai-je plus heureuse, moi! — s'écria Mme Roland, emportée ùctto foja 





 culté grave, ged se _ 

Parbiur, 7 hoverabre. La publication dé décret tetstif à ta 
réduction du dreit de sortie sur le sbufté intòtesse vivenent 
toute la Sicile. C'est cequi expliqué lá bienveillance avec Îa- 
quelle il à té génêralement accueilli, Il y a en ce moment súr 
place environ 200,000 tonnes anglaises ‘de soufre; beautoup 
de propriëtaires, étant dans la gêne, ils en jetteront tout d'un 
coup d'énormes quantités sur les marchés étrangers; les prix 
ne peuvent mangqter de baisser; ainsi e que l'on gagned’un 
côté, on le perdra de l'autre. 

ANGLETERRE. — Lonpazs, 28 novembre. Avant-hier 
S. M. la reine et S. A. R, de prince Albert sont allés du château 
de Walmer à Rärnsgate, où ils ont êté tèmoins dè l'arrivóó de 
quatre navires dans le port, et du laneement d’ an navire gènois, 
le Felice. Avant de retourner au château de Walmer, S. M. a 
recu en audience des officiers du brick deguerre belge le comte 
de Flandres. Le Stándard dit que le bruit court que, par suite 
des grändes nóuvelles regúes de 1’ Orient, S. M. quittérà Te châ- 
teau de Walmer, dans peu de jours, ain de tenir un conseil 
privé au palais de Buckingham. 

—S, À. EL. Parchidac Frédéric d’ Aútriche a ittspecté hier la 
prison à Pehtonville, organisée d'après un nouveau système. 
„Dans la soirée l'archiduc a donné un diner aúquel ont assisté 
le comte d' Aberdeen , les ministres de Russie et de Prusse, ainsi 
que d'autres notabilités. 

— M. Dedel, ministre des Pays-Bas, a eu hier une entrevue 
avec lerd Aberdeen, au Foreigns Office. 

_ tem Le 23 , les canons du pavo et dela Tour ont tiré des salves 
d'artiterie, à l'occasioa de la paix-avec la Chine èt de l’het- 
reuse terminaison des opérations militaires dans l’ Afghanistan. 

_— Deslettrés de la Chine, en date fin août, annoncent qúe- 
l'empereur a intention d'envoyer à Londres, ua mandarin en 
qualité d'ambassadeur du eéleste empire, Ge diplomate serait 
conduiten Europe, à bord d’ une frégate anglaise. 

-— Les nouvelles des Indes et de la Chine ont produit la plus 
agréable sensation à Máncher et à Liverpool. Déjà les affaires 
se sont fortemèent tessenties de cet heureux état de choses. A 
Liverpòol les cloches de: toutes les églises paroissiales ont été 
mises en branle pour célébrer les succès des Anglais dans 1'0- 
rient. 

— On parle de fêtes et de réjouissances (à Finstar de eelles 
qui futeat donnéet lors dela paix de 1814), qui auront lieu 
dans le Royaume-Uni, à an jonr à fixer ultérieurement; à 
‘T'eeccasion des dernières nouvelles des Indes et de la Chine. 

— Les dernières nouvelles des Iles Toniennes aanoncent que 
lë iord haut commissairea donné sa démission. 

— Le 23 novembre, il a été regu au Foreign-Ofice et au 
Board of Control, des dópêches du gouverneur-général des In- 
des et de sir Henry Pottinger, qui, à ce que nous apprenons von+ 
firmeüt toútes les glorieuses nouvelles reguesla veille. 

Ë (Standard) _ 
— Une correspondance de Bombay, adressóe au Standard 
porte te qui suit : «Bes 13,000 hommes qui auraient pétià Te- 
zeen, entre le 6 et le 12 janvier dernier, 6000 sont, dit-on, en- 
core en vie.» Le Standard ose à peine croire à une nouvelle si 
importante et si inattendue. 

— La même feuille ministérielle publie une dépêche offi- 
cielle, en date du 21 septembre, adressée par le général-major 
Pollock, au gouverneur-gónórel des Indes, annoncant Ì’hen- 
reuse noúvellé qüe tous Îés prisonniers europèens qüi se trou- 
vaient entre les mains de Mahomed Akbar, à l'exception du 
capitaine Bygrave, ont été rendus à la liberté. Parmi ces pri- 
sonniers se trouve |’héroïque lady Sale, dont la conduite a fait 
Padmiration de l'Europe entière. 

Ee Au Canada le projet du gouverneur-génèéral de changer le 
siógedu gouvernement parait soulever une agitation assez vive 
dans les villes de Montréal, Toronto et Québec qui toutes pré- 
tendent à l'honneur dela résidence vict-royale. Pour ce qui est 
des modifications politiques adoptées recemment par sir Charles 
Bagot, elles auront l'assentiment de la grande majoritó dans 
assemblée législative, mais une partie de la presse ne eesse de 
blämer avec plus d'amertume que jamais les inesures qu'il a 
prises récemment. 

— La question du droit de visite donnera lieu encore pendant 
long-terhps à denombreuses négociatiuns entrelaFranceet?’ Án- 
gleterre. Lord Aberdeen parait bien-dêcidé à ne pas céder au 
sujet des traités de 1831 et 1833. 

«On se tromperait d'une étraage manière, dit le Times, sì 
Fon s'imaginait que le gouvernement britannique a la moindre 
disposition à abaadonner la base des traités de 1831 et de 1835. 
Le gouvernement britannique n'agrèera jamais une propesition 
qui aurait pour objet l'abragation de ces traitós. En dópit des 
assertions des journaux ministériels, mous sommes persuadós 
que pas un ministre frangais bien tonvaintu de l'importance 
d'une bonne intelligence entre ta France et PÁngleterre ne 
nd 
Par la eolöre-au-delà des bornes de sa prudence habituelte. — Peut-être me 
ferez-vous la grâce, non de discuter, — reprit-elle ‚mais d'avouer que, loin de 
devoir Âa meindre reconnaissance à votre mère, je n'ai à me souvenir que de 
l'éloignement qu'elle m’a toujours témoigné; car c'est hien coníre.sa va- 
lonté que j’ai… — Ah ! Madame , — fuf dis-je en linterrompant, — par res- 
pect pour mon père, par pudeùr poúr vous. dispensei-nous de ces hon- 
teuses révélations... vous me feties regretter de vous avoir exposée à de si 
hümilians aveux… — Comment! Mademeiselle!… — s’écria-t-elle presque 
insensée de colère, — vous osez dire. — de dis, Madame, — repris-je en 
Yinterrompant encore, —je dis que ma mère ,en daignant vous permettre 
de vivre chez elleau lieu de vous en faire chasser, selon son droit, a dû vous 
prouvêr par son mépris que sa tolérance à votre égard lui étaît imrposée…. 

— De mieux en mieux ! — H'éorië Rodolphe ; — &'étaît une etécútion com- 
plète. Et cette femme B. an ú 

— ÍÎme Roland , par tn moyen fott vulgaire, fait fort cötnthòde, termsïina 
cet entretien; elle s’écria:& Mon Dieu! mon Diëu! setse tröuva mal… 
Grâce à eet incident, les deúx témoîns de cètte scène sortireht sous le prétek- 
te d'aller chercher des secours ; je les imitai, pendant que mon père prodi- 
guaità Mme Roland les soins les plue empressés. 

— Quel dut-être le courreuzx de vetre père lorsque ensaite vous l'avez revu! 

—lÌ vint chez moi le lendemain matin, et me dit: — Afin qu'à Pavenir des 
} scènes pareîlles à celle d’hier ne ee renouvellent plus, je vous déclare que, 
‚ dès que le temps rigoureux de mon deuil et du vôtre sera expiré, j'épouserai 
Mme Roland. Vous aurez donc désormais à la traìter avec le respect et les 
égards que mérite... ma femme. Pour des raisons particulières,il est nécessai- 
re que vous vous mariez avant moi; lafortune de votre mère s’élève à plus 
d’un million, c'est votre dot. Dês ce jour, je m'occuperai activerment de vaus 
assurer une union convenable èn donnant súite à quelques propositions qui 
m’ont été faites à votre sujet; la persistance avec laquelle vous attaques , 
malgré mes prières ‚une personae qui m'est si chère , me donne la mesure 
de votre attachement pour moi. Mme Roland dédaigne ces attaques; mais.je 
ne souffrirai. pas-que de telles inconvenances se renouvellent devant des étran- 
gers , dans ma propre maison: Désormais vous n’entrerez dans le salon que 
lorsque Mme Roland ou mei nous y serons souls. SER . 

—Aprês ce dernier eutretien , je vócus encore plus isolée, Je ne voyais 





| 


vondra corapromettre un pareil état de éhoses par ane demande 
qui serait considérée comme un outrage. En effet, sur quoi ùne- 
pescille B Vapptitraft-elle ? Le gouvernement franeaïs 
ùi-même n'allègue nt linopportanité ni Fes 7 tâmteni Za 
traits de 1631 ef 1833. | beminnen 

» est vra que quekiwes abus ont ea lieu, taats depúi ik 
nées qu’ils sont eréeatés, ils ont droit des ms ded ed 
sans en gönéral. Ces traitós ont été nonclus après mrâre délibé- 
ration et dans an but honorabie. Couiment dowe la Grande-Bre- 
tagne pourrait-elle les sacrifier à wa caprice pubril de là nation 
francaise dont le but direct et avouéest de neutraliser notre po- 
litique, d'humitier notre nation et qui pourrait môme prendre 
une forme plus blessanteet plús ridicule si on venait à s’aper- 
cevoir que la puissanceet le commerce de 1’ Ánglèterre n'ont 
rien perdu à une pareille combinaison. Reeuter en pareille cir= 
constance serdit une lâcheté, ce serait trabir la cause de l'hu- 
manité. Ge serait ane erreur plus grande encore et ane foliede 
croire qu'en cédant en inspirerait à la France des dispositions 
favordbles à 1’ Angleterre. » e 

FRANCE. — Paar hè 25 novembre, Untdépêched’ Alger du 
20 novembre, transmise par le télégraphe, annonce que U. le 
duc à’ Aumale est arrivé le 18 àu soir à Alger. Il devaït se ren- 
dré le lendemaïin à Blidah poor ptendre part à l'expédition 
contre les tribus des montagnes 8'Oaan-Serk. 

_—IÌ résulte des dernières nouvelles de Rio-Janeiro que ce 
n'est pas la princesse Januaria dont le prince-de Jeinville va 
demander la main. Celle-ci est destinde au prince Adalbert de 
Peusse. Le prince de Joinville, s'ilest agróó, ópouserait dona 
Francesca, T'uné des plus belles, vertueuses et aecomplies prin- 
cesses du monde, disent les lettres, comme on le dit d’ ailleurs 
de toutes les princesses à marier. 

— Une ordonvance vient de rógler prövisoirement lès tarifs 
pour le transport des voyageurs, bagages, etc, éur lessehemins 
de fer de Lille et de Valencientes à la frontière de Belgi 

— 26 novembre, Aujourd'hui, quelques nainutes avant midi 
le roi, accompagné de ses aïdes-de-camp et des officiers d'or- 
donnance; est arrivé de Saint-Cloud, au pavillon de Flore, aux 
Tuileries. Quelques minutes après, des cavaliers de planton sont 
allés porter des döpêches aux ministère. À une heúre,le cónseil 
‘des ministres s'est assemblé, sous la prêsidence de 8. M. La 
séance s'est prolongée jusqu’après deux heures, Ensuite, S. M. 
a denné audience à divers personnages. 

Le roi devait retourner à Saint-Cloud à cinq heures. 

KM. le duc de Nemours est aussi venu à Paris ; il a donnò des 
audienees à des officiers-généraux, comme le faisait M. le duo 
d’ Orléans. 

=— La reine douairière, Christine d'Espagne, est revenue hà- 
biter son bel hôtel de la rue de Courtelles, où l'affluence des vi- 
siteurs est très-grande, surtout depuis quelques jours. 

— Onlit dans le Sud de Marseille, du 22 novembre: 

« Áux nouvelles de I'Inde et âe la Chine nous pouvons ajou- 
ter, de science certaine, que les Anglais ont stipulé que les vil 
les et ports de l'intérieur de la Chine seraient ouverts à toutes le 
puissances européennes, qui auront le droit de se faire repré- 
senter par des consuls de leur nation. » 

— Un crime horrible a été récemment commis à Orléans par 
un homme d'origine italienne appelé Montelli, sur la personne 
de Boisselier, conciergeet gardien de la caîsse à la banque. Ges 
deux individus s'ótaient connusen Áfrique, où ils avaient servi 
daris le même régiahert. ee: pi 

Boisselier, au moment où il est tembö sous les coups de son 
assassin, était porteur d'effets pour uae somme de 8,000 francs 
qu'il était chargé de recevoir au compte de la banqge. 

Le meurtrier aussitôt après avoir perpêtré soa erime, alla 
chez divers négocians toucher les effets qu'il avait dérabés à 
sa victime, et recacillitainsi une somme d'environ 5,000 francs 
en espóces, 

Montelli, après avoir touché eet argent, retourna à 1’ hótel 
où avait eu lieu le crime. Voulant en faire disparaître les traces, 
il dssaya d'abord d'enfermer le cadavre dans une armoire; mais 
l'epération ne réussit pas. Alors il sortit, alla acheter une malle 
et de la toile d'emballage. -G'est dans cette naalle qu’il enferma 
le corps de sa victime ; la toile lui servit à épancher le sang et à 
boucher les blessures. Pendant ees próparatifs, l'assassin, pour 
mieux donner le changeaut voisins, chantait à gorge dóployóe. 
Enfin, chargé de cet horrible fardeau, il descendit, et, aidé d'un 
portefaix, il porta la malle aux messageries Lafütte, et la fit en= 
registrer sous le nom de Morel, à la rubrique de Toulouse. 

Cependant, la disparition de Boisselier donna l'êveil à la 
Banque. On fit des perqaisitions, et on ne tarda pas à découvrir 
la clé du mystère. 

Restait à savoir ce qu'était devenu le cadavre. La police se 
rendit aux messageries, et fit cuvrir la malle où était renfermóé 
le corps du malheureux Boisselier. Les mutilations que l'assas+ 





men père qu’aux heures des repas , qui se passaient dans ua morne silence. 


Ma vie était si triste, que j’attendais avec impatience le mement òù mon père 
me proposèrait un matiage quelceúgùe , pour f” ter… Mme Rotand, 
ayant renonéë à mál parler de úin mère, ee vengesit en mt faisant bounffrir un 
suppliee de tous les instans; elle affiectait ; pour m'exaspórer, de se servir 
de milke choses qui avaient appartenu à ma mère : son fauteuil ‚son métier à 
tapieserie, les livres de sa bibliothèque particulière, jusqu'à un écran à 
tablette que j'avais brodé pour elle, et au milieu duquel se voyait son chiffre. 
Gette femme profanait tout… 

— Oh! je concois l'horreur que ces profanations devaient vous camtir. 

— Et puis l'isolement rend les chagrins plus doulourouz encore. - 

— Et vous n’aviez personne… personne à qui vous confier? 

— Personne... Pourtantje recus une preuve d'intérêt quï the tacha, et 
qai aurait dû m°éelairer ear l'avenir : un des deux tómdins te cette scène où 
j'avais si duremeut traité Mme Roland était M. Dorval, vicuz et honnête n= 
taire, à qui ma mère avait rendu quelquès services en S'intéressant à ane de 
ses niëces. D'après la défense de ton père, je ne descendais jamais a den 
forsque des étrangers s°y trouvaïent… je u'avais-doùe pas revu B. Dofvel, lrb- 
(rue, à ma grande surprise, il vint wm jout; d'an air mystérienz, dre twel vet 
dans une allée du parcy lieu habitael de za promenade, — Mad me 
dit-il, je crains d'être sarpris pat M. le comte, lises ectie lefére, hräles-Ja en- 
suite, il s'agit d'une chose très-iinportânte pour voûs..…— Etil d at. ME 

Dans cette lettre , il mé disait qu'il s'agissait de mé tiiltiet & B. le märguis 
d’Harvítle ; de pùrti bedblait convenable de tous posts za me répondait des 
bonnes qualités deM. d'Harville; il était jeune, favtriche , d'un esprit dis 
tingué, d'ane figure agrtable… Et pourfant les Gunilles de deux jeunes 
personnes que M.d”Har villé avait dû éponsePsúócesfiveihent avaient brusque- 
ment rompu lemariage projefé... Lé notfire ne potvat me dire la raison 
dé éètte rapture, urais H_crbyait de san derdir de nie prévenir, sans toutefois 
prétendré que la-cause de eesrùptures fût préjudioiable à M. d’Harvilte. Les 
deux jeunes personne til s'agiezaït étaiënt filles, 'une de M, de Beaure- 
gard. pair de Fhanica, Dlutté do lörd op. M. Dorval me faisait. cette con- 
fideucb, parcs tire rpg aanne de conclure mori mâriage, nè - 
pe puéiktacher austs : Ortanct aux circonstances qu'on.me aigu 

EE EN (Le suite à domain) … 


horribles. , det ne hes: 

On est sur les traces du coupable, qui ne tardera ;probable- 
ment pas à être arrêté. ° rde ne 

BELGIQUE. — Baoxerzes, 27 novembre. La Chaümbre s'est: 
occupée hier da projet relatif aux medifieations à la. loi sur les 
céréales. L'ensemble'du projet a été adopté à l'unanindité. 

Au’ commencement de la séance, M‚ Dedecker a-déposé le 
rapport de la section centrale sur le projet de lot destiné à saric- 
tionner la convention conclue le 25 octobre avec l'Espagne. M. 
Delehaye a déposé le-rappert du projet relatif à l' augmentation 
du traitement des membres de la cour des comptes. La discus- 
sion du premier de ces projets est fixée à lundi et celle du se- 
cond après la discussion du projet relatif au traitement des 
membres de l'ordre judiciaire. . 

_M. Demonceau, a dépesé le rapport de la section centrale 
chargée de l' examen du projet de loi de budget pour l'exercice 
1843. Sur la proposition de M. Rodenbach, la discussion de ce 
rapport esf fixée à mardi prochain. A la demande de M. Dumor- 
tier, M. Demonceau résame ainsi les conclusions du rapport :, 

__« La section centrale a été unanime pour proposer le rejét des 
centimes additiónnels aux contributions foncière, personnelle 
et des patentes. Elle à été divisée sur I'adoption ou le rejet des 
centimes additionnels sur la bière. Quatre membres ont été 
d'avis de les rejeter. Trois ont pensé qu'on devait les admettre. 

» Quant aux droitsd’enregistrement , d’hypôthèque „de sûc- 
cession et de greffe, la majorité de Íá section centrale a admis 4 
eentimes addionnels sur Îes droits d'enregistrement, de succes- 
sion et de greffe; tÄais elle a rejeté les centimes additionnels 
sur les droits d'hypothèque. 

„La section centrale a ensuite procédé à la rectification du 
tableau. Vous y verrez que, sauf erreur qui peut avoir échappé 
à ceux qui se sont chargés de fäire l'addition, le chiffre que 
propose la section centrale pour être affect aux dépenses de 
Yexercice 1843, s'élève à __……__ __109,412,881 

» Le prajet de budget des dépenses s'élèveà 110,486,091 63 

it Ledéfieitserait, 1,073,210 63 

» La section centralë' sne Pexárien da tableau, d'après 
les prévisions à espêrér des.lois aujourd”húi en vigueur. Enfin, 
la section centrale vous dit, qu'il dépend de vous de voter tou- 
tes les lois propos ses, faites pat le gouvernement, ou d'en exa- 
miner au moins, une grande partie. Dans 1’ ópinion de la section 
centrale, si vous parvenez à votet, avant l'ouverture de l'exer- 


sin avait faites pour introduire le corps dans cette caisse êtaient : 


les Ghanxbres. On croit que. M; Lebeau sera bientôt appelé à 
former.un nouveau cabinet. plus intelligent des véritables inté- 
rêts du,pays et plus-jaloux de la dignitó du pouvoir et de la 
réputation du nom belge,si gravement compromise par les 
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J, GROSSHANN ET P. MICHEL, 
: > Interlaken. èn Suisse, 


ontl’honneur d'annoncer qu’ils viennent d’arriver de la Suisse, avec un 


| magnifique assortiment d’objets d’Arts en Bois, et en corne de Chamois , 
tels que: PANIERS, VASES, BOITES à OUVRAGES, etc. 


Ils ont aussi une brillante Collection de PLANTES rares qui ne se 
trouvent que sur les montagnes dela Suisse. 
Déballés à Za Cour de Berlin, Heerenstraat, à La Haye. 

NB. MM. J. GROSSMAN et P. MICHEL avaient prócédemment annoncé 
qu’ils ne resteraient qu’une semaine dans cette résidence , mais par’ 
suite des nombreuses visites dont ils ont été honorés , ‘ils prolon- 

„ geront'leùr séjour jusqu'à la semaine prochaine. 5789 


er kk AT TES EA ed 
Hôtel de Lill etd’Albion, _ 
ver ft et KRS ater eh 
rue St-Thomaë. du Louvre, 40. 
Cet Hôtel est au centre de Paris entre le Palais-Royal et les Tuileries 
Déjeûner et Diner à toute heure et Table d’Hôte à5 heures, à dea prix mo- 
dérés. Ee AR 
Le propriétaire de cet Hôtel prendrd des arrängemens particuliers avec 
les personnes qui voudraient passer la saison d’hiver dans la aapitale. 5527. 


_Avis aux-Habitans de La Haye. 


PERTE DES DENIS, 


remplacées par des Dents artificielles 
sans ligatnres, etc. … Ben 
SUCCEDANEUM MINERAL 
“POUR LES DENTS CARIÈÉES ; SANS CHALEUR NI DOULEUR. : 
M; MALLAN , Chivargien-Dentiste , sous la raison : 











Mallan & Fils, No.4, Rue Royale, près la statue du général |. 


eice, certaines lois, én instrudtion, vous poutrez combler le dé- | Belliard, à Bruzelles et No. 9, Half Mfoonstroet, à Londres, a l'honneur 


ficit, et présunter même un boni, qui peut-être suffirait pour ; 
couvrir les dépenses que le gouvernement vous dit vouloir ap- } 
pliquer à des dépenses non prévues.» 

— Un journal assure que le gouvernement a retiré les projets 
deloi tendant à augmenter les contributions mobiliaire, per- 
sonnelle et des patentes, ainsi que celui tendant de frapper les 
bierres d’un droit de 16 °/, Wd 

— On lit dans une correspondance adressée da Haut-Rhin, 
le 21 novembre, à la Gazette de Cologne, les renseignemens 
suivans que nous sommes loin de pouvoir garantir : 

« Les nègociations entamées par la Prüêse, au zom de l'union 
douwaniière, avec les gouvernemens frmgers, prennent, assure- 
t-on, une touriùuwéfuvaitable. Tes denikades dis pob rernement 
belge sont modétées; fl dvoud lui-même qu’il n'est pas encore: 
question d'u traïté de comimerce étendu, vu sa position inter- 
mêdiaire entre la France et I’ Allemagne. Gelle-ci a autant d'in- 
térèt à faciliter le commereeet le transit entre Anvers et Colo- 
gne que la Belgique a de motifs de le désirer. C'est même là le 
seul moyen d’àrriver à conclare plas tard un traité avantageux 
avecla Hollande. : 

» La Belgique, en ee qui concerne l'exportation de ses fers, 
ne derhande que le maintien da tarif actuel; à cet égard, le pla- 
cement des soïieries et des vins allemandsen Belgique sur le 
pied des produits similaires frangais peut être regardé comme 
eomapensatioù suffisante. 

» Nous avons d'aatant plas de motifs de ne pas rejeter des 
propositions raisonnables, que Tes négociations entamées entre | 
la Franceet la Belgique touokant Ih conelasion d’une union 
douanière, ne pafaissent pas entièrèment abandonnéeset qu'il 
semble, qu'en: ce qui’ coneerrie cette ‘question, on n'aura pas 
autant égard aux remontrances diplomatiques qu'on avait lieu 
de le supposer. Cependant, si nous sommes bien informös, 
Ferdre a été donnó à l'un de nos ambassadeurs à Paris de pro- 
tester contre cette mesure, au cas que lopposition des indus- 
triets francais serait impuissante à en empêcher la réalisation.» 

+ Enexécution de la convention entre le gouvernement bel- 
ge et l'administration communale de Bruxelles, le gouverne- 
ment devant prendre incessamment possession du Musée et des 
bâtimens de l'ancienne Cour, on travaille en ce moment au 
local des Finances, ‘tue des Sols, à disposer-les salles nócessai- 
res pour y transfêrer les éöüts de 1’ Université libre. 

— Le gouvernement, convaineu de Futilité des services ré- 
guliers de navigation entre la Belgique et divers points trans- 
atlantiques, projette actuellement une combinaison qui, en 
épargnant toute dépense pécuniaire pour cette ligne de navi- 
gätiötf, permettrait d’ organiser un service vers les Indes-Orien- 
tales, elo ha u, concours d'édquipages de la marine de l'E- 
tat. Celle-ci eviendrait ainsi de plus en plus utìle au commerce. 
et à l'industrie nationale: se ry dn 

— On écrit de Bruxellës äú-Constitutionnel': 

_ «Les débats auxquels s'es 


est Í1vröe Ia Chambre des Représen- 
tans, en discutant 1’ Adresse. en: réponse au discours du trône, 
font présager une session orageuse et périlleuse pour le minis- 
tère. Le dtsnours remarquable pronioncé dans la: séance du 12 


par M, Lebeáu, Te chef du parti libéral et Ie premier orateur de 
la Chambre, a-pweduit. dans le pays un effet tel, que tout le 
monde regarde couttite prochain un changement de cabinet. 
Sous le titre de Misiettre de conciliation et d'affaires, les hom- \ 
mes qui gouvernent Ja Belgique ont répandu dans tout lé pays 
des germes de division et de'discorde. Grâce à leur politique, 
Tirritation existe dans teus les esprits le pouvoir est affaibli , 
Ie commerce touche à une ëtise,:et l'on parle d'augmenter cot- 
sidérablement les impôts : telles sont les affaires du ministère 
de l'intérieur. Quant à celles.qgu”on a à lui reprocher à l'extó- 
rieur, elles consistent dans une àssèz. longue série d'échecs di- 
@s, plus honteux les uns 4e VI Rs; Bt dans des 
Reui à la réputation 2606 iN Geste sincórité „ 
Bbelge avait jou j ui nations 
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d’anhoncer son arrivée à la Haye, où il ne fera qutun court séjour. On | 


pourra le consulter les Lundis et Mardis de chaque semaine, à Ì’hôtel la 
Grande Cour Impèrtale, au Buitenhof. Les- autres jours de la semaine 
il sera à Amsterdam , où il logera ‘äu: Heerengracht, près du Leidsche. 
Straat, No. 595. Il continue à Tamronnen et ReKoneren les Dente Gâréns 
avec son SUCCEDANEUM MINERAL , sans chaleur ou pression quelconque. 
Mr. Marran fixe egalement des Derrts Incormurriergs et toute espèce’ de 
dents „ sans ligatures , etc.; en outre il Rarrenuir des Dents EBRANLÉES 
soit par effet des maladies ou par Deffet de Páge. 8 
-M. Mallanm est le seul Possasseur du SUCCEDANEUM MINERAL; 
toute autre Compositiom est fausse. é 
ConsrpÉrarIons PHysioLOGIcO-PATHOLQGIQURS SUR LE SYSTÈME DENTAIRE, par 
JOHN MALLAN.'—& Prix’ 2 fránce „iFhéz Paateur.: — © ‘- 5788. 


VEN An 
ES 0, 


sEnENs De mi\fúREs 


TISSUS DE LAINE. 

Le 5 DÉCEMBRE 1842, à 9 heures du matin , le notaire DELEXHY expo- 
seraen VENTE auz enchères, au local des Récollets , Outre-Meuse, à Liége : 

1e UN BEL ÉTABLISSEMENT situé rué Saìnt-Léonard , à Liége, conais- 
tant en un grand bâtiment de fabrique à trois étages, bien construit et en bon 
état, de plusieurs bâtimens contigus, entourant la cour et servant de bureau, 
magasins, écurie , bàtiment aux chaudières , séchoirs : le tout d'une super- 
ficie d’environ 1300 mètres carrés. re 

Plus une MACHINE A VAPEUR à basse pression , de la force de vingt-cinq 
àtrente chevaux, avec arbres moteurs; montans et courhans ; soutenus par 
des colonnes et supports en fonte-jusqu’aa troisième étage inclus, roues 
d’engrenage , arbres secondaires ‚ Poulies et une chaufferie à vapeur en fonte 
dans toute la fabtique. Ee Ae 

Tous les ateliers sont éclairés au gaz. 8 ne 

20 AT'óétablissement dit des Récollsts ; qui avait pour objet la fabrication 
des tuerinos , mousselines de laine et autres objets, TOUTES LES MACHI- 
NES qui ont servi à cette fabrication sergnt mises également en vente. 

“Elles consistent en‘deux ‘machines % vappur à'haêse pression „Î’ane de 4à 
6 chevaux , et le deuxième de 16 à 20 chevaux , avec leurs chemindes , cháu- 
dières et réservoirs en tole „arbres mofeurs , montans et couchaas , colonnes, 
supports , roues d’engrenageé et poulies 3 en, fonte. ee . 

UNE CHAUFFERIE A VAPEUR , en cuivre et fonte, 
UN APPAREIL à éclairerau gaz. ; 8 À as: 
UNE TEINTURERIE , eonsistant en: onze &haudières et euves , en cuivre 
et étainanglais. Ae Nr nn En 
UNE FOULERIE, lavage, peignage, filature de-laines peignées et cardées, 
tiasage., ustensiles de fabrique , bobines, paniers , caissons , boiseries , cais- 
ses , etc. ‚ 

S’adresser audit notaire DELEXHY ‚pour connaître les conditions de la 
vente. ' B Ee : 

On peut également se procurer chez lui le Catalogue de toutes les Machi- 
nes , ainsi qu?au bureau du Journal, Se : RE 

Les Etablissemens éant à voir tous les joursde 10 heures à midi, 5788. 


Mr DENTZ FILS, Dentiste, 
d'Amsterdam, 127, Reguliersgrudit', prévient les personnes qui .désire- 
raient le consulter, qu*il-sera ‘dans la résidence, Mardi prochain 29 de 
ce mois de 9 à-3 heures, 2me Wagenstraat, Sect. T. Ne 18. 576: 
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Une Demotiselle Suisse, parlant le hóllandais; le frangais et 
Palléiand, désirerait se placer comfne Borne ‘ou Femme-de-Chambre, 
ayant déjà servi dans ce pays pendant plusieurs amnées et s’entendant 
parfaitement à la cioffare et à la confestion des‘robés. Elle peut fournir 
fes meilleurs renseignemens. S’adresser par lettres affrauchies, sous les 


initiales N. B., au libraire A. van HOOGSTRATEN le jeune à eh 
ee f _ 5792. 


HAGASIN DE GANTS 
DE PARIS DE J. CRAFFE, 


„Rue dite Veenestraat , N°. 172, à la maison 
de L,C. BURNIER'à La Hage. 


_J. CraffeaPhonineur d'informer le Public, qu’il vient de recêvoir un as- 
sortiment de 20 mille pairés de Gants en peau , de toute espèce, de 
toutes Gfandeurs et en toútes-coulears ainsi qu'un joli assortiment de 
Bretelles Gomnie Elastique. Toutes ses Marchandises étant 
de prémière qualité et à des ‘prix trêe-modérés, il: espère mériterla cou- 
fiance des personnes qui voudront bien l'honorer do teur er 


« 








C'est sousde tels auspices que le ministère se présente devant. 







procédés impolitiques des conseillers actuels de la couronne. » 


Paragayroux pour les maux de-dents et Allahtaïm. 
5791. 





‚ Minüstère des Colonies. 
_ CARTE GENERALE 


Grand Archipel Indien. 
LE MINISTRE DES COLONIES, 


ont paru préeédemment chez lesdits libraires; comprenant : 


Guinde;set - : 


la Vauselle-Guinég, etc. ‚sur.une plas.grande écholde. 
led des feuïlles. précêdentes ‚.ón pourra. se procuner 
celles-ci sbpardment, ‘au prix de f 6 pour cháque feuilfe. 


uxte époque fort rapprochée. 
La Haye, 18 Novembre 1842. 


5765, J.C, BAUD. 

































__Le sóussigné a l'honneur d’informer le publie, qu'il vient de recevoir des“. 
Terrines de Foies Gras de Strasbourg aux Truffes , ainsi-que des Trutfes fralí, 
ches du Périgord. Seul dépôt du Strop Pectoral de Lamourour4 


SP. P. REYMAN. °*j 


des possesstons Néerlandaises dans le 


Prévient le public, qu’à dater d’aujourd’hui on pourra se procurer ch 
les Frères Van Cleef et chez la Veuve G. Hulst van Keulen , libraires 
cette ville et à Amsterdam, les feuilles No IV et VIII de lu @e 
générale des Possessions Néerlandaises dans le Grand Archipel Indien 
du Baron vox DerrerveN pe Hinpeestern, que le Ministère des Colonies faif 
graver sur cuivre et publier à ses frais, et dont les feuilles Nor, II 
let VII, ainsi que ‘la' Feuille d' Assemblage et le Mémoire Analyti 


La Feuille. Ne IV: Eetitre de la dite Carte Générale, orné des Arme) 
Royales, ainsi qu’une partie des Jes Molwegues, et de. la Nouvelles 


La Feuille No VIII: Une partie.de la Nouvelle-Giine et de la Nouvelle â 


Hollande, et les ties environnantes; en outre, sis cartes particulièrëf 
représentant différentes parties de l'Ile de Cólóbes , des Iles Malucques-, de 


Le public est en outre prévenu que les feuilles No V et VI qui complè# 
teront cet ouvrage, sont déjà terminées en grande partie et paraîtront 


La Ministre des Colonies, 


‘Cours des Fonds Publies. - 


Bourse d’ Amsterdam du 26 Novembre. Ra 
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